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4Philippe Petit, réalisateur de «tant que le soleil frappe», projeté cet après-midi

«L’écologie n’est pas assez
représentée dans la fiction»

T
ant que le soleil frappe
raconte l’histoire de

Max, incarné par

Swann Arlaud, un paysa-

giste ayant pour ambition de

construire un jardin ouvert à tous au

sein d’un quartier marseillais. Pour

réaliser son projet, il devra partici-

per à un concours d’architecture

afin d’obtenir les fonds néces-

saires. En attendant d’assister, avec

l’acteur principal du film à sa pro-

jection cet après-midi à 14 heures

au théâtre de la Licorne, son réali-

sateur, Philippe Petit, a répondu à

nos questions. 

La question de l’écologie
est au centre de votre
film. est-ce important
pour vous ?
C’est très important pour moi
de mettre en avant ces sujets-
là. C’est une priorité pour notre
génération et celle qui suit. Ces
causes ne sont pas tant expri-
mées au cinéma. on trouve
beaucoup de films spécialisés
qui traitent de ces probléma-
tiques. Malheureusement, ils
ne s’adressent pas à un public
large. dans la fiction classique,
il n’y a pas tant de films qui
s’expriment sur ce sujet. Je
pense qu’il en faudrait beau-
coup plus. il a d’ailleurs été
complexe pour moi de convain-
cre de la pertinence de mon
film. on a eu du mal à faire
comprendre au CnC [Centre

national du cinéma et de

l’image animée], l’importance
du métier de paysagiste.

tant que le soleil frappe
s’inspire-t-il de situations
que vous avez vécues
ou observées ?
on s’inspire toujours de ce que
l’on vit. Les difficultés que Max
rencontre par rapport aux
structures d’urbanisme sont
inspirées de ce que j’ai vécu
avec des partenaires ou des in-
vestisseurs. notamment dans
les rapports parfois difficiles
que j’entretiens avec des insti-
tutions comme le CnC. il est
difficile de faire comprendre à
d’autres ses projets lorsque
l’on recherche des subven-
tions. La situation de Max re-
flète ces aléas. J’ai retranscrit

ce que je vis, par rapport au ci-
néma.

Comment avez-vous fait
votre casting ?
on a composé avec des comé-
diens connus, mais aussi avec
des habitants du quartier, tota-
lement étrangers au monde du
cinéma. il y a même le jardinier
en chef du parc pastré [au sud

de Marseille] qui joue son pro-
pre rôle ! il nous a d’ailleurs ap-
pris de nombreuses choses
durant le tournage. pour le per-
sonnage de Max, Swann ar-
laud est apparu comme une
évidence car je voulais un co-
médien confirmé et
engagé. pour alma, la com-
pagne de Max, je voulais une
femme qui soit un bel équilibre
entre quelqu’un de moderne et
glamour. Sarah adler corres-

pondait parfaitement au per-
sonnage que j’avais en tête, et
je trouve qu’elle allait parfaite-
ment bien avec Swann. J’ai eu
plus de mal à trouver un acteur
pour le personnage de paul (un
architecte qui soutient Max
dans son projet). La plupart
des acteurs auditionnés ren-
traient dans une interprétation
qui ne correspondait pas réelle-
ment à ma vision du person-
nage. Mon choix s’est
finalement porté sur Gré-
goire oestermann, qui remplit
le rôle à merveille. il y a égale-
ment djibril Cissé qui apparait
dans le film ! Je voulais une fi-
gure de footballeur haut en
couleur pour incarner ce rôle
de figure qui vient cautionner le
rôle de paul dans son agence
d’architecture. J’étais rassuré
qu’il accepte de jouer son pro-

pre rôle, ce qui est bien plus
compliqué qu’il n’y paraît.

Le film se déroule
à Marseille. Pourquoi
avez-vous choisi
cette ville ?
Je ne voulais pas filmer Mar-
seille en particulier. Je cher-
chais juste une ville du sud, ça
pourrait être aussi à Montpellier
ou même en italie ou en es-
pagne. Le quartier Saint-
Charles à Marseille s’est avéré
être un endroit parfait qui reflé-
tait vraiment ce que j’avais en
tête. Je voulais un quartier du
centre, un peu neutre, où beau-
coup de populations différentes
se mélangent.

recuei l l i  par
M at h i e u  o Z a n n e
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Philippe Petit : « Les difficultés que Max rencontre par rapport aux structures d’urbanisme sont inspirées de ce

que j’ai vécu avec des partenaires ou des investisseurs. » d r
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4huit court-métrages projetés à partir de ce matin aux rCC renforcent
l’attrait de la Croisette pour le 7e art de l’autre rive méditerranéenne

Le festival
de Cannes

du cinéma africain
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aujourd’hui   Rencontres Cinématographiques de Cannesaux

Le visage du jour

Frédéric Chaudier, assis-
tant puis réalisateur de films

publicitaires, a multiplié les
casquettes au long de sa car-
rière. après avoir travaillé sur

des vidéos d’art, il réalise le
film documentaire Les Yeux

ouverts et écrit le scénario du
long métrage La Valse des

éléphants pour Gaumont. Son
nouveau documentaire, Révo-

lution sida, posant un regard
sans concession cette mala-

die, sera projeté cet après-
midi à 16 h 30 au Cineum, en

partenariat avec les ouvreurs,
association luttant contre les

LGBt-phobies.
M a r i e - C L a i r e  d i o u F

Le film du jour

houria, drame de Mounia
Meddour, est un des huit films
en compétition. L’histoire est
celle d’une jeune et talen-
tueuse danseuse qui se re-
trouve à l’hôpital à la suite
d’une agression. Le person-
nage interprété par Lyna
Khoudri voit ses rêves de car-
rière s’envoler et doit accepter
son nouveau corps. entourée
d’une communauté de
femmes, houria va
retrouver un sens à sa vie en
inscrivant la danse dans la re-
construction des corps
blessés. projection ce soir à
21 heures, à Miramar, avant
sa sortie, le 15 mars.

M a r C o  t h i o L L i e r

M é d i a t h è q u e  N o a i l l e s ( 1 ,  a v.  J e a n - d e - n o a i l l e s )

1 4 h 0 0 :  r e n c o n t r e  a v e c  d o u g l a s  K e n n e d y,

p r é s i d e n t  d u  j u r y  d e s  3 5 e s r C C .

M i r a m a r ( 3 5 ,  r u e  p a s t e u r )

1 4 h 0 0 :  U n e  H i s t o i r e  d ’ a m o u r ,  d ’ a l e x i s  M i c h a l i k

( a v a n t - p r e m i è r e ) .  1 6 h 1 5 :  A u c u n o u r s ,

d e  J a f a r  p a n a h i  ( c o m p é t i t i o n ) .

1 8 h 3 0 :  N o s  S o l e i l s ,  d e  C a r l a  S i m ó n

( e n  p r é s e n c e  d e  l ’ é q u i p e ,  c o m p é t i t i o n ) .

C i n e u m ( 1 3 ,  a v e n u e  M a u r i c e - C h e v a l i e r )

1 4 h 0 0 :  M e s  r e n d e z - v o u s  a v e c  L é o ,

d e  S o p h i e  h y d e  ( a v a n t - p r e m i è r e ) .

1 9 h 0 0 :  C ’ e s t  m o n  h o m m e ,  d e  G u i l l a u m e  B u r e a u

( e n  s a  p r é s e n c e ,  a v a n t - p r e m i è r e ) .

C i n é t o i l e  R o c h e v i l l e ( 2 ,  c h .  d u  p é r i e r,  L e  C a n n e t )

1 5 h 0 0 :  L e s  C y c l a d e s ,  d e  M a r c  f i t o u s s i

( a v a n t - p r e m i è r e ) .

L a  L i c o r n e ( 2 5 ,  a v e n u e  f r a n c i s - to n n e r )

1 9 h 0 0 :  P u l s e ,  d ’ a i n o  S u n i  ( e n  p r é s e n c e

d e l ’ é q u i p e ,  a v a n t - p r e m i è r e ) .

plus d’infos sur Cannes-cinema.com

4et aussi aujourd’hui

4projection d’un chef-d’oeuvre à 9 h et masterclass à 14 h aux arcades

tout savoir sur le gothique féminin

M
urielle Joudet, cri-

tique cinématogra-

phique pour le

quotidien Le Monde
et le mensuel Les Inrockuptibles,

anime aujourd’hui une journée dé-

diée au gothique féminin, au ci-

néma les Arcades. Premier volet : la

projection à 9 heures du film Le Se-
cret derrière la porte, de Fritz Lang.

Second rendez-vous : une master-

class à 14 heures intitulée Le Go-
thique féminin : un cauchemar
féministe.

« J’ai trouvé plus pertinent de
s’attarder sur le genre auquel ap-
partient le film que sur le réalisa-
teur, entame la cinéphile. Le
gothique féminin tire son origine du
XIXe siècle avec des livres écrits
par et pour des femmes. » Les dis-

cours féministes que ces ouvrages

marginalisés soulevaient, n’intéres-

saient finalement que les princi-

pales concernées.

«apprendre
à s’imposer»

Durant trois heures, la conféren-

cière retracera le traitement de la

condition de la femme et l’in-

fluence du gothique féminin à tra-

vers l’évolution du cinéma d’hor-

reur et d’épouvante.

Le gothique féminin dégage deux

aspects. L’un étant ce mari dont la

protagoniste ne connaît rien. « Qui
ai-je épousé ? » Une question qui

se pose encore aujourd’hui. Cer-

tains secrets inavouables peuvent

conduire à la folie meurtrière. « Les
films des années 40 vont présenter

une héroïne qui va apprendre à
s’imposer, à délivrer son mari des
fantômes du passé. De fait, elle se
sauve aussi d’un mariage raté ou
d’un destin plus funeste », décrypte

Murielle Joudet. C’est un des axes

principaux du Secret derrière la
porte. Les travaux de Tania Mod-

leski, critique culturelle, et Diane

Waldman, historienne de l’art, ont

replacé le gothique féminin des an-

nées 40 dans son contexte socio-

historique. Bon nombre d’Améri-

caines se sont mariées hâtivement

avec un homme qu’elle connaissait

à peine, juste avant son départ au

front. Elles ont appris, tout comme

ces héroïnes, à vivre avec des in-

connus traumatisés par la guerre.

La maison,
lieu d’oppression

Autre aspect de ce genre cinéma-

tographique : le domicile n’est pas

le lieu qui protège, mais celui qui

met en danger l’héroïne. « La mai-
son vient métaphoriser une sorte
d’oppression masculine. C’est un
paterne qu’on retrouve encore au-
jourd’hui dans l’épouvante et dans
toute la culture populaire », pointe

Murielle Joudet en songeant à Shi-
ning (Stanley Kubrick, 1980),

Panic room (David Fincher, 2002)

ou même Black Christmas (Sophia

Takal, 2019). Le danger ne vient

pas de l’extérieur, mais de l’inté-

rieur et les proies sont souvent des

femmes.

M at h i L d e
G i a n n i n i - B e i L L o n

Murielle Joudet, critique de cinéma, présente ce matin à 9 heures Le

Secret derrière la porte, de fritz Lang, avant d’animer une masterclass cet
après-midi à 14 heures, le tout aux arcades. d r
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4Ce matin et demain, «Cannes dakar», sélection de huit courts-métrages africains

«Cannes peut devenir un moteur»

E
ntre les Rencontres ciné-

matographiques qui met-

tent ce matin et demain

en avant le projet Cannes

Dakar porté par la réalisatrice séné-

galaise Angèle Diabang et le Festi-

val international du film panafricain

qui s’est déroulé en octobre, le ci-

néma africain gagne en visibilité à

Cannes.

Né au Cameroun, mais vivant en

France depuis 1983, Basile

Ngangue Ebelle a fondé le Festival

international du film panafricain à

Cannes en 2004 : « Dire qu’on est
des précurseurs, ça ne serait pas
rendre hommage à des villes
comme Amiens et Paris qui ont
œuvré dans les années 80. Nous, on
est arrivés plus tard, on est dans
une suite, mais on peut devenir mo-
teurs. »

«déconstruire
pour reconstruire”

Pour Basile Ngangue Ebelle, la

ville de Cannes « enclenche une
bonne dynamique » dans le cinéma

panafricain, lui offrant une meil-

leure visibilité. Dans une industrie

du 7e art de plus en plus déclinante,

l’organisateur parie que l’Afrique

va s’imposer car « le monde n’a pas
d’autres solutions que de ramener
les choses à la source, et le cinéma
est à l’image du monde. » Il serait

nécessaire de « déconstruire pour
reconstruire » et le cinéma paraît

être un outil utile à cela, d’autant

plus à Cannes. Pour se renouveler,

la ville d’un des plus grands festi-

vals au monde doit faire de la place

à la nouvelle génération de réalisa-

teurs. Le natif du Cameroun invite

à s’intéresser à son compatriote,

Victor Viyuoh, et à la Congolaise

Noldah di Massamba. Le directeur

du Festival panafricain juge que la

dynamique de ce cinéma est en

belle évolution portée par le Nigé-

ria : « L’avantage de Nollywood,
c’est qu’il n’épouse pas les codes
classiques du cinéma international,

il est à la conquête du monde en
s’inspirant de son propre environ-
nement. » Le Ghana émerge aussi,

tout comme la partie anglophone du

Cameroun. « Il existe des barrières
à la distribution en France, mais la
qualité n’est pas le problème. »

L’exemple
de la musique

Basile Ngangue Ebelle compte

sur la « normalisation » du cinéma

africain, à l’image d’autres indus-

tries culturelles avant lui : « Au-
jourd’hui, on écoute de la musique
africaine dans toutes les radios
commerciales, car les acteurs du
secteur ont bien travaillé. À l’aube
des années 90, on en parlait comme
une musique sauvage ! »

Pour découvrir ou approfondir

votre connaissance du cinéma afri-

cain, les RCC proposent deux pro-

grammations de quatre courts

métrages sélectionnés par la réali-

satrice Angèle Diabang ce matin et

demain à 10 heures, à l’espace Mi-

ramar.

Lu C a s  M é ta i r i e
Ja d e  s a d M i

Basile ngangue ebelle, fondateur du festival international du film pa-
nafricain de Cannes, qu’il organise chaque année depuis 2004. d r

4«Les Survivants» sur les traces des clandestins des alpes

Migration, le nouveau western
C’est une situation qui dure de-

puis 2015 et le recueil des pre-

miers réfugiés. Le premier

long-métrage de Guillaume Renus-

son, Les Survivants (projeté à

16 heures à la Licorne et à 20 h 30

aux Arcades) aborde la question de

l’immigration clandestine à travers

les Alpes avec Samuel (Denis Mé-

nochet), montagnard solitaire qui se

retrouve à aider Shérée (Zar Amir

Ebrahimi), exilée afghane, au cœur

de l’hiver alpin.

L’Etat reste silencieux malgré sa

mise en cause pour maltraitance en

2021 par une commission d’en-

quête parlementaire. Aujourd’hui,

les centres d'accueil sont pleins :

Les Terrasses solidaires à Briançon

sont constamment en surnombre

avec 230 personnes pour une capa-

cité de 81. Un jeu du chat et de la

souris s’est installé, entre migrants,

forces de l’ordre et associations pro

ou anti-migration. « J’ai vu ce dé-
sert blanc dans les Alpes, ça m’a

tout de suite inspiré les codes du
western », restitue le jeune réalisa-

teur. Surtout que l’épreuve relève

de la survie : « A 3000 mètres d’al-
titudes, dans la neige et le froid, en
jean et basket, c’est un véritable ef-
fort physique ! »,

Qualifiant son œuvre de « radi-
cale et frontale », Guillaume Re-

nusson met le spectateur face à la

violence des hommes : « Les gens
sont souvent sidérés par ce qu’il se
passe au bord de nos frontières,
qu’il puisse exister des milices… »
Ce drame social, ne veut pas « mo-
raliser » mais agir comme une vraie

fiction : « un film de cinéma ».

n oa h  B e r G ot
V i C to r  L e t i s s e - - P i L L o n

extrait du premier long-métrage que Guillaume renusson présen-
tera deux fois aujourd’hui, avant sa sortie, le 4 janvier. d r

Rédaction en chef

frédéric Maurice
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